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Les nouveaux défis humains de l'entreprise

Il ne fait plus de doute, aujourd'hui, dans le chef des meilleurs prospectivistes, sociologues, économistes et philosophes que l'Humanité en général et l'Occident en particulier vivent une mutation fondamentale de paradigme.

L'ère dite "moderne" se clôt.

Avec elle disparaissent les valeurs et repères qui avaient contribué à forger le monde tel qu'il est aujourd'hui.

Ce changement profond de paradigme touche déjà et touchera de plus en plus l'entreprise (toutes les entreprises) et ses méthodes de gestion.

Le talent humain y prend la place centrale (voir "les métiers de l'immatériel" infra).

Le management se transforme radicalement (voir "quels managers pour demain" infra) et de nouveaux comportements émergent qui devront être pris en compte profondément dans l'entreprise (voir "les cultural creatives" infra).

Mais surtout, ce sont de nouvelles manières de regarder l'autre (voir "rencontres du troisième type" infra) et d'entrer en communication avec lui.

Les métiers de l’immatériel …

Qu’est-ce que l’immatériel ? Ce serait un truisme que d’écrire que l’immatériel regroupe toutes les activités qui n’ont pas la matière et ses transformations pour centre.

Les activités de l’immatériel ont pour centre le cerveau humain et ses productions soit cognitives (le fait de maîtriser des connaissances spécifiques), soit créatives (le fait de développer des talents novateurs).

Bref, ces métiers génèrent, transforment et produisent de l’information sous toutes les formes possibles, dans tous les contextes possibles, avec toutes les finalités possibles.

Quoi d’étonnant à ce que ces métiers de l’immatériel se développent comme jamais  précisément au moment où explosent les technologies de l’information en général, et de l’informatique en particulier.

Les métiers de l’immatériel peuvent être classés en trois grandes catégories.

Les entreprises de consultance, d’abord.

Le centre de ces métiers est la maîtrise approfondie de modèles, souvent très sophistiqués, presque toujours spécifiques à des problématiques particulières et propres à telle entreprise de consultance qui l’a développé, enrichi, expérimenté.

Ces modèles liés aux métiers de la consultance, peuvent être de diagnostic  (modèle d’analyse) ou de recommandation (modèles de simulation).

L’output d’une entreprise de consultance est toujours un rapport (quel qu’en soit la forme ou le support).

Ce rapport doit fournir à l’entreprise cliente une réponse précise et documentée, sérieuse et fiable, à une question qu’elle se pose quant à son présent, ou quant à ses futurs possibles.

Souvent l’on entend, sous des airs parfois outrés, que les contrats de consultance sont vendus (chers) par des seniors, mais prestés par des juniors. Rien de plus normal puisque, en achetant de la consultance, c’est en fait l’usage, bien supervisé, de modèles complexes et validés que l’on achète. Qu’importe l’âge ou l’inexpérience de celui qui glane les données pour nourrir le modèle et pour en recueillir les produits. Une bonne intelligence et une bonne formation spécifique aux modèles concernés suffisent à produire d’excellents résultats. C’est le modèle (éternellement retravaillé, approfondi, enrichi) qui est le cœur d’une entreprise de consultance, ce n’est pas la technicité personnelle de ses gens (même si les talents, comme partout, sont indispensables).

Les entreprises de création, ensuite.

La finalité d’une entreprise de création est de créer, c’est-à-dire, de générer des informations neuves, des solutions originales, des réponses inédites. Qu’elle soit de vocation scientifique (un laboratoire de recherche ou une software house, par exemple) ou artistique (un atelier de mode ou une agence de pub), le nouveau (qui doit être adéquat) est sa finalité centrale.

Au cœur de ces entreprises foisonne le talent imaginatif doublé d’une bonne maîtrise technique des outils spécifiques au métier concerné : on ne s’improvise ni développeur de logiciel, ni styliste.

En général, ces entreprises de création ont développé un style managérial très particulier : on ne « gère » pas des créatifs, donc des « vedettes, comme on gère des fonctionnaires. La bonne idée, le bon concept, la bonne inspiration ne sont guère planifiables ni budgétisables.

Il règne, dans ces entreprises, une ambiance, une effervescence et une bohème souvent sympathiques. Mais ces entreprises sont extrêmement sensibles aux effets de modes et aux épuisements de filon ou de talent : il n’est donc pas étonnant de constater souvent leur relativement courte durée de vie par rapport aux autres activités économiques.

Elles sont également sujettes à d’importants turn-over de leur personnel clé car ces « vedettes » se vendent volontiers au plus offrant et « tournent » ainsi dans la profession.

Les entreprises d’expertise, enfin.

Ici, il ne s’agit plus ni de modèles, ni de talents imaginatifs. Il s’agit de tout autre chose : d’expérience de terrain.

Pour être vendable, cette expérience de terrain doit être très variée, riche, patiemment accumulée, finement structurée en méthodologie d’intervention in situ.

Il ne s’agit plus de fournir un rapport. Il ne s’agit plus de créer un concept. Il s’agit d’accompagner un projet réel sur le terrain réel avec des gens réels. Il ne s’agit plus de faire des études géologiques ni de tracer les plans de l’immeuble ; il s’agit de construire la maison, sous la pluie et dans le vent, les pieds dans la boue et les mains dans le ciment.

Les entreprises d’expertise vendent du savoir-faire pratique dans la durée ; elles vendent des experts expérimentés qui se sont frottés à tant de situations baroques et hors normes qu’ils en ont développé le talent et les méthodologies capables de se sortir de tout (ou presque).

Ces experts peuvent être des experts techniques (des « spécialistes » technologues ou humains, des formateurs de haut vol, etc …) ou managériaux (des « crisis managers », des « change managers », des « intérim managers », etc …).

Quels Managers pour demain ?

On sait maintenant que, selon son stade de vie, l'entreprise requiert différents types de managers.

En phase de naissance, l'Entrepreneur est indispensable : charismatique, séducteur, créatif, souple, opportuniste, acharné, inébranlable, audacieux, etc …

En phase de croissance, le Stratège monte en scène : visionnaire, architecte, prospectif, créateur de finalités et de valeurs, etc …

En phase de maturité, le Gestionnaire arrive : rigoureux, fignoleur, économe, quantitatif, obsédé d'optimisation et de rendement, etc …

En phase de déclin, le Liquidateur prend place : négociateur, dépeceur, restructureur, chirurgien, sans états d'âme, etc …

Puisque changement profond de paradigme il y a, changement intime des managers il doit y avoir !

Quels profils devront alors avoir les managers de demain ?

Premières caractéristiques :

Dans un monde perpétuellement turbulent, impermanent, imprévisible, instable, le type "Entrepreneur" s'imposera de plus en plus : tout sera à recréer tout le temps, rien n'arrivera plus à maturité (c'est déjà le cas pour bien des produits liés à l'informatique, par exemple). Les qualités dominantes du manager de demain seront donc bien moins celles du Stratège et du Gestionnaire (celles que l'on s'obstine encore aujourd'hui à inculquer dans presque toutes les Ecoles de Gestion et de Management) que celles, bien plus subjectives et insaisissables, d'un créateur acharné, séducteur et charismatique, choses que l'on n'apprend dans les livres ou les amphithéâtres …

Créativité et séduction, donc !

Deuxièmes caractéristiques :

Puisque tout bougera tout le temps, de plus en plus vite, il faudra cultiver, parallèlement, l'éveil et le détachement. L'éveil pour être en permanence sur le qui-vive, à l'écoute de toutes les palpitations des marchés, des clients, des collaborateurs, des technologies …

Le détachement pour garder, au milieu de toute cette foire d'empoigne, la sérénité et la tranquillité d'esprit des sages : "celui qui n'a rien a perdre a tout à gagner".

Plus facile à écrire qu'à vivre même si Kipling nous l'avait déjà susurré : "Si tu peux voir détruit l'ouvrage de ta vie / Et sans dire un seul mot te mettre à reconstruire, / Ou perdre en un seul coup le gain de cent parties (…)", … tu seras un manager, mon fils.

Moins que jamais, rien ne sera plus acquis à l'homme : le glas sonne pour toutes les rentes de situation. Beaucoup craqueront, victimes d'un stress croissant qu'ils n'auront pas réussi à dépasser, à transcender : ils avaient trop à perdre …

Vigilance et détachement, donc !

Troisièmes caractéristiques :

Plus rien d'essentiel ne sera réellement prévisible (qui avait prédit le 11 Septembre ? qui avait anticipé le compact disk ? qui avait prophétisé la chute du mur de Berlin ?), il faudra donc apprendre à vivre au présent, dans le précaire, dans l'incertain, avec l'opportunité d'ici et maintenant comme seul horizon.

Il n'y aura plus de repères, toute planification sera vouée à l'échec.  Tout ce que vous espérez, ne se passera que rarement ; tout ce que vous redoutez, se passera probablement ; tout ce que vous ne soupçonnez même pas se passera certainement.

Alors ? Foncer. Oser. Avoir confiance en soi. Avoir foi en son projet de vie. Donner sa confiance à ceux qui s'embarquent sur votre galère.

Opportunisme et confiance, donc !

Quatrièmes caractéristiques :

Tout deviendra toujours plus complexe, c'est-à-dire plus inextricable et moins rationnellement analysable, tant les composants, leurs combinatoires et leurs relations réciproques seront denses.

Notre bonne vieille méthode cartésienne à la recherche, en tout, d'une rationalité virginale, échouera de plus en plus souvent à démêler les écheveaux du Réel : la Science elle-même le reconnaît et l'affirme (cfr. Prigogine, Reeves, Capra, Trinh Xuan Thuan, etc …).

Mais il est d'autres voies vers la connaissance que la raison raisonnante, tellement simpliste, tellement réductrice. Il ne faut donc pas tant nier la raison que la dépasser en réconciliant, enfin, cerveau gauche (celui de la rationalité analytique et réductrice) et cerveau droit (celui de la sensibilité intuitive et globalisante).

Les Ecoles de Gestion et de Management, demain, (et même dès aujourd'hui, si possible) doivent se repenser elles-mêmes en vue de transmettre plus un savoir-être et un savoir-devenir que des savoir-faire condamnés dans l'œuf à l'obsolescence immédiate.

Il ne s'agit plus tant de posséder des savoirs que de construire des aptitudes et de développer des talents.

Intuition et sur-rationalité, donc !

Cinquièmes caractéristiques :

Dans un milieu extrêmement turbulent, toute structure rigide est condamnée à se briser. Du chêne et du roseau du bon Jean de la Fontaine, seul le roseau survécut dans la tempête.

Ainsi en sera-t-il des entreprises qui devront, sous peine de deuil, se défaire de toutes leurs rigidités, quelque rassurantes et confortables puissent-elles être.

Parmi celles-là, la rigidité hiérarchique, celle des pouvoirs et des titres (encore une rente de situation …) disparaîtra bientôt : on peut certes être responsable voire dirigeant provisoire d'un projet, mais il est inconvenant de se prétendre "directeur" à vie !

L'autorité, si elle ne se mérite pas tous les jours, n'est plus qu'usurpation institutionnalisée d'un pouvoir illégitime. Adieu carrières et bureaux à trois fenêtres …

Les relations verticales de dominance ne pourront plus tenir dans la bourrasque. Elles céderont le pas aux relations horizontales de coopération, de collaboration et de complicité telles qu'elles se développent dans les modèles de gestion en réseau. Il n'y aura plus de chefs ; il n'y aura que des talents différents et complémentaires (y compris le talent de manager, c'est-à-dire celui de coordonner, d'arbitrer, de faire converger) qui devront apprendre à coopérer dans un projet commun, en vue d'une finalité commune.

Talent et coopération, donc !

La liste n'est pas épuisée, loin s'en faut, mais l'espace manque.

J'espère seulement avoir tracé les premiers traits d'un portrait bien différent de celui communément admis.

Le manager de demain ne sera plus ce guerrier bardé de certitudes d'airain, grand pourfendeur de concurrents, grand avaleur de parts de marchés, sous les oriflammes étincelantes des budgets ambitieux et de mirifiques plans à trois ans.

Les cultural creatives

Des enquêtes récentes (notamment celles que Paul Ray du "Institute of Noetic Sciences" de Sausalito, a faites aux USA, mais aussi en Europe à la demande de la Commission Européenne) montrent qu'un tiers, au moins, de nos contemporains américains et européens, n'est "ni à gauche, ni à droite, mais devant".

Cette mouvance, appelée par les sociologues américains les "cultural creatives", est passée de l'autre côté, a changé de paradigme, a abandonné définitivement les repères et valeurs cartésiens matérialistes, pour reconstruire un nouveau paradigme, clairement holistique, qui rend sa place à l'intériorité, à la spiritualité, à la frugalité, à la simplicité, à l'écologie (loin de tout écologisme idéologique), à la créativité, à la fraternité, à la qualité de vie, à la sensibilité, à la bonne santé, etc …

Il ne s'agit pas d'une nouvelle utopie sociale ou politique puisque cela n'implique que la personne elle-même qui s'engage librement sur ses propres chemins intérieurs, hors de toute société et de toute politique.

Il ne s'agit pas d'institutionnaliser de nouvelles normes de vie sociale puisqu'il s'agit de vivre pleinement et librement au-delà (et non contre) toute norme sociale.

Il ne s'agit pas de "secte" puisqu'il revient à chacun de parcourir son propre chemin spirituel personnel, unique et incommunicable, au-delà de toutes les religions et sectes : se créer son propre Dieu pour que ce Dieu nous crée.

Bref, il ne s'agit pas de combattre les Sciences, les Religions ou les Etats, mais de les dépasser puisque l'essentiel, le Sens, est clairement au-delà d'eux.

Les siècles passés l'ont suffisamment démontré, les révolutions ne font que remplacé une tyrannie ancienne par une nouvelle tyrannie.

On ne peut donc parler ici de "révolution en marche".

Il s'agit plutôt d'un changement de priorité.

La Science, la Religion ou l'Etat naguère centraux, maîtres et pilotes de toutes les vies individuelles, se retrouvent désormais peu à peu marginalisés, à la périphérie lointaine de nos vies personnelles, avec aussi peu d'impact ou d'importance qu'une carte de crédit ou qu'une police d'assurance certes utiles mais guère passionnantes.

Depuis peu, pour beaucoup, l'essentiel est ailleurs !

Voilà qui peut rendre un peu optimiste quant à la survie du genre humain sur cette Terre. Car, comme pour les dinosaures, ne pas évoluer, c'est se condamner à disparaître.

Rencontre du troisième type …

L'autre, c'est le prochain, le lointain.

Un livre, un chien, un arbre.

Une idée, une vision, un site.

Un homme, une femme, un enfant.

La rencontre avec cet autre, quel qu'il soit, prochain ou lointain, est la seule nourriture de notre processus de réalisation de soi.

Notre propre accomplissement se nourrit toujours de l'autre, au travers de la rencontre avec lui.

Rencontrer l'autre, donc …

Le rencontrer dans la lutte, pour se l'approprier, le vaincre, le subjuguer, le dominer, pour le piller, l'exploiter, le soumettre. L'autre est un objet.

Le rencontrer dans l'échange, pour commercer, négocier, pour peser, équilibrer, égaliser. L'autre devient un sujet.

Le rencontrer dans la synergie, pour synthétiser, transcender, dépasser, en symbiose, en commensalité, en synthèse. L'autre apporte un projet.

Trois types de rencontre : trois types de relations.

Dans la nature. Dans la famille. Dans la société. Dans l'entreprise. Partout.

Rencontres et relations pas seulement entre humains, mais avec tout ce qui est autre : une forêt, une ville, une maison, un atelier … un collaborateur, un collègue, un fournisseur, un client … une information, un savoir-faire, une connaissance … un outil, un procédé, une méthode …

Toujours la même typologie : appropriation, échange, synergie.

Les tribus barbares fonctionnaient sur la force d'appropriation.

Les sociétés démocratiques fonctionnent sur l'équité des échanges.

L'humanité – et l'entreprise - de demain fonctionnera sur la capacité synergique, sur la rencontre du troisième type, sur les relations symbiotiques.

Cette rencontre du troisième type implique paradoxalement deux mouvements d'apparence contradictoire : l'individuation et la fusion.

L'individuation est cette tendance profondément à l'œuvre, déjà aujourd'hui, d'approfondissement de l'individuel en marge voire à l'encontre du social : l'homme est d'abord un individu, un "unique" écrivait Max Stirner, un conglomérat complexe et tout-à-fait original de caractéristiques physiques, intellectuelles, affectives et spirituelles, absolument différent de tous, radicalement inégal à tous. L'individuation est aussi la manifestation de ce désir profond – le plus profond, sans doute – de se réaliser, d'accomplir sa propre vocation, d'aller au bout de soi-même, d'actualiser toutes ses potentialités.

Mais sans rencontrer l'autre, on l'a dit, point d'accomplissement possible : la graine ne devient arbre que par l'eau, la terre, l'air et le feu, que par la pluie, l'humus, les vents et le soleil.

Et les relations des deux premiers types, domination ici, échange là, n'aboutissent, en fin de compte, qu'à la violence dure ici, sournoise là, donc à la souffrance.

Le monde barbare de la force et de la domination est pourri de peurs et de guerres.

Le monde mercantile de l'échange et de l'égalité est tissé d'injustices et de frustrations.

Il faut donc commencer de préparer l'homme à l'avènement d'un nouveau monde fondé sur d'autres relations : rencontres du troisième type …

Monde à venir de la fusion au-delà de l'appropriation, au-delà de la socialisation.

Il ne s'agit bien sûr pas de cet état fusionnel mystique, de cet égrégore gnostique qui ont fait jaser des générations de positivistes.

Il s'agit bien plus prosaïquement de synergie, de ce regard banal mais résolument neuf sur la symbiose de l'homme et de ses milieux dans toutes leurs composantes.

Si l'autre n'est ni objet, ni sujet, mais si l'autre, tout autre, est comme moi porteur d'un projet qui le dépasse, alors de la rencontre naît la convergence des projets individuels dans un projet commun, plus grand plus vaste, plus riche.

Projet d'entreprise. Projet de société. Projet européen. Projet d'humanité.

Notre monde a impérieusement besoin de projets qui rassemblent et unissent.

En matière de synergie et de symbiose, un et un font bien plus que deux.

Et devenir encore plus soi-même au fur et à mesure que la convergence des projets s'opère : là est la miraculeuse évidence de la synergie.

La rencontre avec l'autre, quel qu'il soit, n'appelle ni angélisme béat, ni méfiance paranoïde.

Une rencontre pour être réellement nourriture d'accomplissement, n'est pas n'importe quelle rencontre : il y a une pragmatique de la rencontre efficace et nourricière, mais une pragmatique bien au-delà d'un insidieux retour aux arithmétiques mercantiles.

Il ne s'agit pas de calculs, d'inventaires, de bilans ; il s'agit de porosité sélective, de fraternités électives.

La rencontre n'est pas une science mais un art : l'art de la rencontre.

Ni vaine et creuse mondanité superficielle.

Ni laborieuse et froide approche raisonnée.

Ni improbable et juvénile coup de foudre romantique.

Faisons un exercice : que signifie "rencontrer vraiment un arbre vivant" ?

Exercice difficile ? Surréaliste ? Plus zen ou taoïste que bon chrétien ?

Peut-être tout cela … mais surtout prise de conscience de l'arbre en tant qu'autre, en tant qu'étant-là, en tant que vivant ici-et-maintenant avec moi.

Moins poétique ? Autre exercice : que signifie "rencontrer vraiment mon entreprise" ?

Ne plus ni la dominer, ni la parasiter, ni l'exploiter.

Ne plus ni compter mes heures, ni contractualiser mes faits et gestes, ni calculer mes primes et avantages.

Au contraire : comprendre sa vocation, son projet, sa finalité et y inscrire ma vocation personnelle, mon projet de vie, ma finalité professionnelle.

La nourrir comme elle me nourrit, non en termes d'équivalence ou de bilan, mais en termes de processus de développement réciproque. Voire d'épanouissement et d'accomplissement mutuels …

Derrière tout ceci, derrière cette philosophie de la rencontre et de la synergie, il y a ce profond principe holistique qui veut que, dès que la complexité est suffisante, le tout soit plus que la somme de ses parties.

Un poème ou un rapport d'audit sont infiniment plus que la somme juxtaposée des lettres et des chiffres qui les composent …

Un homme est infiniment plus que la somme des cellules qui vivent et meurent en lui à chaque moment …

De même, lorsque les vocations et les projets de vie se mettent à converger en synergie, alors individuation et fusion ne s'opposent plus mais s'amplifient l'un l'autre.

Utopie ? Théorie ? Rêverie ?

Non ! Du vécu, rien que du vécu : rappelez-vous, peut-être à petite échelle, éphémèrement, que vous avez aussi connu ces moments d'exception de connivence un peu magique au sein d'une équipe soudée, partageant le même but. Pourquoi ceci devrait-il rester l'exception ?

Utopie ? Théorie ? Rêverie ?

Non ! Réalité, mais autre regard …

L'autre manière de gérer le temps et la vie.

L'autre façon de voir, sans illusion, mais sans complexe, sans idéalisme, mais sans scepticisme.

L'autre voie (voix ?) pour dire "oui !" au monde et à la vie, pour dépasser enfin et la prédation et le mercantilisme.

*

* *
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